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POESIE.

UNE SEMAINE DE PARIS.

AUX FRANÇAIS.

Debout, mânes sacrés de mes concitoyens !
Venez, inspirez-les, ces vers où je vous chante.
Debout, morts immortels, héroiques soutiens

De la liberté triomphante!
Brûlant, désordonné, sans frein dans son essor,
Comme un peuple en courroux qu'un même cri soulève,

Que cet hymne vers vous s'élève
De votre sang qui fume encor !

Quels sont donc les malheurs que ce jour nous ap-

porte ?
-Ceux que nous présageaient ses ministres et lui.
-- Quoi ' malgré ses sermens !-Il les rompt aujour-

d'hui.
-Le ciel les a reçus.-Et le vent les emporte.
-Mais les élus du peuple ?-Il les a cassés tous.
-Les lois qu'il doit défendre ?-Esclaves comme

nous.
-Et la pensée ?-Aux fers.-Et la liberté ?-Morte.
-Quel était notre crime'-En vain nousie cherchons.
-Pour mettre en interdit la patrie opprimée,
Son droit ?-C'est le pouvoir.-Sa raison ?-Une

armée.
-La nôtre est un peuple : marchons.

Ils marchaient, ils couraient sans armes,
Ils n'avaient pas encor frappé,

On les tue ; ils criaient : Le monarque est trompé 1
On les tue... O fureur ! Pour du sang, quoi I des

larmes !
Do vains cris pour du sang I-Ils sont morts les pre-

miers ;
Vengeons-les, ou mourons.-Des armes !-Où les

prendre P
-Dans les mains de leurs meurtriers:

A qui donne la mort c'est la mort qu'il faut rendre.

Vengeance! place au drapeau noir I
Passage, citoyens! place aux débris funèbres

Qui reçc'ivent dans les ténèbres
Les serinons de leur désespoir!

Porté par leurs bras nus, le cadavre s'avance.
Vengeance ! Tout un peuple a répété : Vengeance I
Restes inanimés, vous serez satisfaits I
Le peuple vous l'a dit, et sa parole est sûre;

Ce n'est pas lui qui se parjure :
Il a tenu quinze ans les sermens qu'il a faits.

Il s'est levé : 1o tocsin sonne ;
Aux appels bruyans des tambours,
Aux éclats de l'obus qui tonne,
Vieillards, enfans, cité, faubourgs,
Sous les haillons, sous l'épaulette,
Armés, sans arme, unis, épars,
Se roulent contre les remparts
Que le fer de la balionnette
Leur oppose de toutes parts.ls tombent ; mais dans cette ville,
Où sur chaque pavé sanglant
La mort enfante en immolant,
Pour un qui tombe il en nait mille.

'Ouvrez, ouvrez encor les grilles de Saint-Cloud !
Vomissez des soldats pour nous livrer bataille.
Le sabre est dans leurs mains; dans leurs rangs, la

mitraille;
Mais de la Liberté l'arsenal est partout.
Que nous importe à nous l'instrument qui nous venge!
Une foule intrépide agite en rugissant
La scie aux dents d'acier, le levier, le croissant;
Sous sa main citoyenne en arme tout se change
Des foyers fastueux les marbres détachés,
Les grès avec effort de la terre arrachés,

Sont des boulets pour sa colère ;
Et, soldats comme nous, nos femmes et nos sours

Font pleuvoir sur les oppresseurs
Cette mitraille populaire.

Qu'ils aient l'ordrepour eux, le désordre estpour nous!
Désordre intelligent qui seconde l'audace,
Qui commande, obéit, marque à chacun sa place,

Comme un seul nous fait agir tous,
Et qui prouve à la tyrannie,
En brisant son sceptre abhorré,
Que, pnr la patrie inspiré,

Un peuple, comme un homme, a ses jours de génie.

Quoi ! toujours sous le feu, si jeune, au premier rang!
Retenons ce martyr que trop d'ardeur enflamme.
Il court, il va mourir....RBelvons le mourant:

O Liberté, c'est une femme!

Quel est-il ce guerrier suspendu dans les airs ?
De son drapeau qu'il tient encore

Il'roule autour de lui le linceul tricolore,
Et disparait au milieu des éclairs.
Viens recueillir sa dernière parole,

Grande ombre de Napoléon I
C'est à toi de graver son nom

Sur les piliers du nouveau pont d'Areole.

Ce soleil de juillet qu'enfin nous revoyons,
Il a brillé sur la Bastille.

Oui, le voilà, c'est lui ! La Liberté, sa fille,
Vient de renaître à ses rayons.

Luis pour nous, accomplis l'ouvre de délivrance
Avance, mois sauveur, presse ta course, avance:

Il faut trois jours à ces héros.
Abrége au moins pour eux les nuits qui sont sans

gloire ;
Avance, ils n'auront de repos
Que duos la tombe ou la victoire.

Nuits lugubresl tout meurt, lumière et mouvement.
De cette obscurité muette et sépuleralo
Quels bruits inattendus sortent par intervalle ?
Le cliquetis du fer qui heurte pesamment
Des débris entassét la barrière inégale ;
Ces cris se répondant de moment en moment :
Qui vive ?... Citoyens.-Garde à vous, sentinelles I
L'adieu de deux amis, dont un embrassement
Vient de confondre enco les Ames fraternelles;
Les soupirs d'un blessé qui s'éteint lentement
Et sous l'arche plaintive un sourd frémissement,
Quand l'onde, en tournoyant, vient refermer la tombe

D'un cadavre qui tombe...

Au Louvre, amis voici le jour il
Battez la charge ! Au Louvre, au Louvre I

Balayé par le plomb qui se croise et les couvre,
Chacun, pour mourir à son tour,
Vient remplir le rang qui s'entr'ouvre :

Le bataillon grossit sous ce feu dévorant.
Son chef dans la poussière en vain roule expirant;

Il saisit la victime, il l'enlève, il l'emporte,
Il s'élance, il triomphe, il entre... Quel tableau I
Dieu juste ! la voilà victorieuse et morte

Sur le tréne de son bourreau I

Allez, volez, tombez dans la Seine écumante,
D'un pouvoir parricide emblèmes abolis I
Alles, chiffres brisés, allez, pourpre fumante,
Allez, drapeaux déchus, que le meurtre a salis 1
Dépouilles des vaincus, par le fleuve entraînées,
Dépouilles des martyrs que je pleure aujourd'hui,
Mllez, et sur les flots, à Saint-Cloud, portez-lui

Le bulletin des trois journées I

Victoire! embrassons-nous.-Tu vis ?-Je te revois I
-Le fer de l'étranger m'épargna comme toi.
-Quel triomphe I-En trois jours.-Ilonneur à ton

couragel .
-Gloire au tien!-C'est ton nom qu'on cite le premier.
-N'en citons qu'un.-Lequel?-Celui du peuple en-

tier:
Hier qu'il était bravo, aujourd'hui qu'il est sagel
-Du trépas, en mourant, un d'eux m'a préservé.
-Mais ton sang coule encor.-Ma blessure est légère.
-Et ton frère?-Il n'est plus!-L'assassin de ton

frère,
Tu l'as puni ?-Je l'ai sauvé.

Ah! qu'on respire avec délices;
Et qu'il est enivrant l'air de la libertél

Comment regarder sans fierté
Ces murs couverts de cicatrices,

Ces drapeaux qu'à l'exil redemandaient nos pleurs,
Et dont nous revoyons les glorieux symboles
Voltiger, s'enlacer, courber leurs trois couleurs
Sur ces nobles enfans, l'orgueil de nos écoles ?
Des fleurs à pleines mains, des fleurs pour ces guer-

riers I
Jetez-leur au hasard des couronnes civiques:

Ils ne tomberont, vos lauriers,
Que sur des tètes héroiques.

Mais lui, que sans l'abattre ont jadis éprouvé
Le despotisme et la licence,
Que la vieillesse a retrouvé
Ce qu'il fut dans l'adolescence,

Entourons-le d'amour! Français, Américains,
De baisers et de pleurs couvrons ses vieilles mains!
La popularité, si souvent infidèle,
Est fille de la terre et meurt en peu d'instans;

La sienne, plus jeune et plus belle,
A traversé les mers, a triomphé du temps :
C'était à la vertu d'en faire une Immortelle.

O toi, roi citoyen, qu'il presse dans ses bras
Aux cris d'un peuple entier, dont les transports sont

justes,
Tu fus mon bienfaiteur, je ne te louerai pas:
Les poétes des rois sont leurs actes augustes.
Que ton règne te chante, et qu'on dise après nous:
" Monarque, il fut sacré par la raison publique:
"Sa force fut la loi; l'honneur, sa politique;

" Son droit divin, l'amour de tous."

Pour tol, peuple aflfranchi, dont le bonheur commence,
Tu peux croiser tes bras après ton oeuvre immense;
Purs de tous les excès, huit jours l'ont enfanté.
Ils ont conquis les lois, chassé la tyrannie,

Et couronné la liberté:
Peuple, repose-toi; ta semaine est finie!

CàsuinE DaLAv-n ,
Nouvella Messinienne,
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LITTERATURE CANADIENNE.

LA TOUR DE TRAFALGAI.

Etes-vous jamais all jiisqu'aîu Fort les
rtres à lit Montaie ? Vous êtes vous oni-

fonce qurîlue foi d:tis les soreilîrs taillis qui
bordent au sud-ruest la montée qui conduit à
la Côte îles ? Et si voiuis avez été tanit
soit peu curieux d'examin er les sits pittores-
ques, les valius qni s'étenlent jeinles et lh-u-
ries soirs vos yeux, les rocs <dit arfis s'él'-
vent inaeiaiînts nu-dessus de vos ttes ; vous
n'êtes pas sans avoir vu, Comme ine taielie
blanchâtre (fui apparait ail loin, à gauche,
sur le fond vert d'un îles fianes de lit Monta-
gie. Eh bien, Cet te tache qui de loin vous
semble commeiii' un point, c'est ue petite tour
à la forme gollîfie, lux srîuvenîîirs sinistres
et sombres, pour celui uiti connrait la scène
d'horreur dont elle n été le théâtre.

Art. l.-L'oîÂm .

C'était, ily a quebjnes ixaines d'années,
par lin beau jour <li mois li juin, le soleil
s'était levé hrillîant. Je pris illol fusil, 't
suivi de mon1 i'hiin, je me dirigeai vers le
Fort îles Prêtrs, dlans l'iiteniini de le re-
venir que le s'ir la nil:mison. Il était midi
quand j'arri vii à la Croix liouîge, à laiîrelle
se rattach e l souvni din l'dexcrable I
liste. * La tirre était couverte die mille
fleurs nom·ilhîint éc'loses, la égétation se
faisait avec vigueur, les feuilles dis rbIes
qui comimein;ieni't à se dlrîveloppri, f'inaiient
une ombre qu i s'étenailit i S sur lo gazon.
Assis sous titi grand ormoe, j'éeoulis le gn..
zouillis des osaîtx qui se rnpétait iélodii x,
pour se perdre einîitvre dans le iiîrinîi'ære ld'an
petit ruissean qui coulait à ma diie. Ie
zéphir doux et ch:nil, tuit eni seconolant le
dvelopperient île lii nar'e, praitUit aLux sIs
une étrange inpression île volupté. Aores
quelques lieures d'un îe délicieuse noncha la lie,
je Ie Mis i fit lpIrsIuile dl e ouv' i er-
drix iilue mon chien avait fait lever, et iIsen.-
siblenient je iî'égirai rdins lit 3ontagne.
Déj, il se faisait tard, quand je m'rpper s
que javis perdu Ila route. L tejs s'était
eiifu i rapide, d'énoriîes nuages, couleur le
bronze, roaiient danis eespac', t par mo-
lients voinaient le soleil, qfui lîjà rtait la
chie des liants IlCn. Iientôt les nurges
su conden'rent, et lorinl'eret con e n11l
dôme iimmaielise qui s'étendait sUr tout l'lori-
soi et menaçait le se dissoidre et de s'ai t-
tocr en' plUie. Les oiSeailx fuyaient d'un vol

* ERrait du iais.itoîirc lut irlour'uîr di roi.

dit i'rLisl'sit l'elit <l min .nt a eint et r nie r
i'ivoir i, d e r i rmérié rsssiii. l rIiî h:
Fa'vre, d'un coup rt.lo't et de iilirr's p<e
COILteIu, et il'avir illeent assassi. la lit
Mutîriî' Airne îlî-itirn, i'épourse dhi dlit livn, à cop
llihth ' et d 'ouitoau. et de Ieur avoir volé l'argent

i 'tant <taris l'r' mlison ; pouîr rrlrniinil e qiIn st cndtuvie avoir les bras, i lnbt, eimisses 't
reins romuiis vil r' un échalinid qui, pour cet rirt,soria dressé, 1n la pilla le iur'hé de1 ecttu sile,àîrîilui : ensuite sur ile rouiv, la litie iournée vers le
ciel, pour y uinir ses iurs, le<lit Jann liniptiste G 'or
<lit tàülisla prélablmapptiriné à la quesin i-
liir' e x itrnnhr''e r ce Jui, S, rpis mort. lor-
t pr r le -xéî'îîtî'îîr ie li li iîte jIistice sur le gririid
chemin qui qit entre lit înmis ni o elteiurnit le lit
aicCisu et cedu.' qu'occupaieit les <lits léf'îimis Favreit SIa riemin, lis lienîs dii dit Jeni Bnplniisto Gver dit
lélido nequis et 'rmlispiés îi roi, ru I qui il' lpp:r-
tiendra stir iceux. m.1a Eu ceiris non sujets A c'u<isctinr
îrludabeinieit plris la solîrîume <lu tris cenit livres aira-

endlue. i cs qf <lu cîiuiscatini ""'it pas lieu au profitde sa mgete
Fait A Moutrfal, le oGjini, t,52.

(Siglié,) FOUCHER.

rapide, et Cherchaient tui abri contre l'orage
qui allait bientôt (elater. Le vent s'était
élevé terrible et soufflnit furieux à travers la
forêt. Quelques éclirs déchiraient les nutres
et serpentaient avec une njestiieuse lenteur.
Déjà même on entendait le tonnerre qui ron-
fliait sourd lants le lointain. Quelques gout-
tes d'eau tomniblaient larges sur les feuilles des
arbres ; et moi, j'étais là, seul, isolé, au mi-
lieu de la Moniitague, sans guide ni sentier
pour retrouver rnati chemin. Dans l'étrange
perplexité où ji lae troivais, je siîrsissais avec
avidité tout ce qui aurait pu i'ètre utile, i'ê-
coutiis avec auxiaité le moindre bruit, nmriisje
n'ntendrais que le cri de la chouette, qii :e
mêlait seul et prolongé aux sillenents dii
vent. Un instant je crus entendre le bruit
d'une sonnette, dont le son fl71 vibra, cri ce
moment, dloux à miîes oreilles. Je Imle préci-
pitri1, le <-nr î' s'erré. vers l'endroit d'où le son

pairaissait sortir. E.n avia;nçnt j'i'iteiiilis dis-
tinec'temnît, la uiarr'e 'iun lionniii ; j'allais
être saIv6. mis je fus fraplé d'iuin li cruel
iésappircntent, quan11 j( on us iue ce
n'était que l'cha de riies pas lui avait causé
mon illusion : et le son, ce n'tait raufre elbise
qui'înt courant d'r, qui s'introduisant avece
imipitidsiî lans la fissurei d'ai' branr'lhe fen-
ilti, imitait dle loin le bruit d'une clochette
fi" ée.

Art. 2.-L- Tormî:.s.

J'irrais ainsi ça et là, saiis autre abri qie
lis :n-bres olitre la pluie (liTi ml 11r1huettait le
vrisgc. 's imrihs imibii's l''J'a i me înt-
quitniî'rt iiir lis jis. 'ralnsi <le f'ild, je
le mis dans le cr'eix d'un chêne doit les cra-
IiimtillS horrible's 'erin f<it pe' -u à ie
r:is'surer. A chaque rarnllle de vent.je 'royais
li Voir 'ahiner sur mi oi, et celie lut qu'apri-s
<plque temps d'unei aulssi cruelle position,
qu''n lavi'it reliire iiiirnense et montra
a ilcrîic''ît une espèeo île deptite tour, qui
ni lait qu'i qi 'rliies dizaines île pas dle moi,
iais iue<' l'obscurité ne m'aviit pas encore
p'e'r1M Jel'cevoir. Ji le précipitai dlns
cette tour lui se trouvait li, si à propos.
C't asile le valait pourtant gti-'r mi'ux
qIe c 'iii rqlue je venais de quitter. les
elassis brisés laissainrt entrer lai pluie de tous
ct s. Qieliiiiis s liviaux à lemi pourris
foi'rîmieit tuît le plancber qu'il y avait. Il
mlie f'allait iareli' avec pré'auition pour ne
lIs tomber dans Ila 'ave qui s'ruvirait héante
siils îi 's pieds, et qui pouvait liei être le re-

paire de quelque ieptile velaitieux.
Le v'r'iit sifilait l travers les -ites île l
vr'ti'e av 'e uale lorribl' firie ; l':iî

ruirs(' it, et ce fe tfit lir s i5 11 peine iii-
lini' (lite j ain fi b l'lr' l 'vert'r, par
ru i'll 'e F ' pré'ipitnit 'niaî:dii iii s ltour.
l.fis t rlnItigure et de<' faira, jr le pis rî'"sis-
tori ai sommeil (li s''iiparait d' mns sens
malgié loi ; et je' stîeucrombai Iplu itôt à l'excès
do imoil attnt qu'au d1ésiî' île dormir.
Mon rosil charg, et prêt à faire fiuî sur le
pri ier qui viendrait iibisie' île ia situation,
je mie tapis le long du mour. mon chien près
île moi pour me s'rvir <le gardien.

Il Y avait à pelite qîelues mi ites que j'a-
vais ferm l'il, quand je sentis comme quel-
qlie chose île froid li me î passa sur le visage,
comme 'une main qui -se glissaitsuir mon corps

je frnis, lin f'i'on mortel nie Circula
par tous les ieiibres, nes cheveux se dres-
snient railes sur man tte. J'(tais coentiu as-
jh.vxi, j nivais ni le courage de nie lever,
ni la foirce de saisi. mou fusil... Jamais je
n'ai cru aux revenants, mais ce qui me pissa
par la téte en ce momtent, je ne saurais le dire

.Etait-ce quelqu'esprit dI l'eaître monde,
quelque génie dle l'enfer qui serait venu pour

'effriayer ? je ne le crois pas. Etait-ce une
main, une véritable main d'homme qui m'a-
vait touché ? ça se peut. Etait-ce un rep-
tile qui n'avait glissé sur le corps ? ça ce
peut aussi. Etait-ce ti effet de mon imagi-
nation troublée et afiliiblie ? ça ce peut en-
Core ; toujours est-il c rtain, que jamais je
n'éprouvai aussi pénible sensation de ma viel
Si vous n'avez jamais éprouvé les atteintes
frissonnantes de la peur, mettez-vous à Ina
pice, et vous jugerez aisément de l'horreur
de lai situation. Le tonnerre rugissait épou-
vantuble ; les éclairs se succédaient sans in-
terruptionî, et semblaient emnbr'A'sCr la forêt et
nî'enu filire qu'une vaste fournaise. Mes yeux
éblouis îles éclats de luiière, furent frappés
soudain de ha vile dii snîiig qui avait jailli sur
le mour. On cin voyait quelques gouttes sur
le panneau de la porte. Il Ilte serait impos-
sible île vous déerire les idées al'reuses et in-
cohiérentes qTiui vinrent m'assaillir en ce mo-
mont !... Une personne peut-être avait. té
assissiiée là, en cet endroit, où je aie trouvais
îmoi, seul, au rîuilieu île I nuit ! ... Peut-être
était-ci qulii'assassin qui tantôt avait passé
la main sur moi ; sans doute pour saisir mon
l'îusil, pour ii«Îôt'i' mura seîle arme, ma seule
Iéfe ise !... mais mont chien était là, à mes
côtés, reposant iraniquille ; et si c'eut été quel-
qu'être linafiai uit, Peut-il laissé approcher
saris iin'ravc'1ir de sa pr'csence ?... Je ne ces-
sais d leir'i mille rnjectr sur ce sang, sur
Cette main, quand je crus im'aiipercevoir que
les niages commalaie t se dissiper. La
pluic avait dimîaiu té d'intuensité, et bienutôt elle
cesra le toimiibr. Q<i uerlqiuns éclairs brillilent
elcor' Imiais rares. Ie tunnerre séloigna it
ilnlis toujours 'i rugiSant, ti tu lion
qli Se retire le la scèlie de (ange où il a
exercé sa furur, plus parcequ'il n'y a plus
r'ienmî qui lui résiste que parcequ'il est obligé
de céder à un plus fort.

lrt. 3.-LA RENCONR.

Aussitôt qIue je vis que la pluie avait en-
tiêreiniit cessé, je m'élani vite hors de cette
tour, li fuyant conuniiîe s'il y eut là, quelque
chose (iui mie fesait horreur. Et ci ellut, j'y
avris vu <lu sang... une naini... dc marchais
d'un pas véloce, sans savoir où j'allais. Le
muloindre bruit, le roulement d'î une pierire que
J'avais détachée sous iles piils, et dont les
bonds saec'aélus se répnétalitent ur' lm robers
ni ilssius, tout, jusqu'aux branches que je

'oissanis, me flisaitt frissonner. A chaque ins-
tait je tournais lau téte cioiroait entendre dleri-
'ière moi les pas d'un meurtrir qui allait

mii'rîtteirl(lne. Et quelquefois il mte semblait
voir nie main qui s'ngenit sanglante pour
une saisir.. . e i'efourçais, ruais en vain, de
'lass'r cette idée dle mon esprit ; c'était que-
que Ch qui Ie poursuivait partout, et Imue
pressait commtae in ctiauchemar.

Lta unuit était encore obscure, et au lieu de
prereI ' le bou clheinii, je m'enfonçai plus
avant nits le bois ; tellement que le soleil
("!tait dîéjà haut, et brilluit radieux anu ciel,
quand j'arrivai de l'autre Ctté de la Moita-
gni. Ie cuelais avec avidité quelqIe hutte,
quîîiîielque cabane, où je puis trouver quelqu'un
qui me dlonîuerait l'lhospitalité, qui me fourni-
rait uni lit pour nie reposer ou un morceau
de pain pour assouvir la féaiu qui aie dévorait
et m'étr'iganait de ses pointes aigues. Mes
rigards se plongeaient inquiets dans les Ion-
gnes avenues qui s'étenlaienît obscures de-
vant moi ; et rien rie frappait rua vine et je
mourais de faim, et cette nlainm... et ce sang
... Et il Ie tardait de savoir quelques parti-
cula'itês sur uin fait qui devait avoir fait du
bruit dans les environs. Je désespérais pres-
que de trouver là quelque demeure habitée,
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quand je crus voir au loin, derrière un taillis,
comme un objet bleuâtre qui se détachait sur
le fond blanc d'un roc aride. Je nie bte,
imaginez ma joie, j'arrive, c'est une cabane!
... Mais ma surprise fut cruelle quand je vis
un homme au regard farouche, à la taille
haute, aux épaules larges et dont les muscles
se dessinaient avec force, qui me dit avec ai-
greur qu'il n'avait rien pour moi, et qlue sa
maison ne pouvait servir d'abri à qui qie ce
fut. J'eus peur de cet homme. Il était as-
sis sur un tronc d'arbre, et allilait sur une
vaste pierre, une hache qui paraissait avoir
été rougie par du sang ; et il la cacha, avec
un singulier geste de mécontentement,.sous
une branche qui était à.ses pieds.

-Si vous ne pouvez nie donner un mor-
ceau de pain, lui-dis-je, dirigez-imoi du moins
vers la plus prochaine liabitation ; je me suis
égaré, et j'ai passé la nuit dans la Monitagie.

-Vous, vous avez couché dans la mota-
gne, au milieu du bois, lit-il avec un sourire
forcé.

-Oui, etje suis bien épuisé, et je n'ai pu
reposer, l'orage et puis......

-Et puis, où avez-vous couché par un
temps pareil ?

-Je me suis mis à couvert dans une es-
pèce de petite tour ; mais je promets bien de
n'y plus passer une autre nuit ; du sang...
une main..

-Comment, dit-il en contractant ses lèvres
avec une espèce de frémissement qu'il s'eflfor-
çait de cacher, vous y avez vu une main ?
Et était-ce une main d'lhomuîe? En êtes-vous
certain ? Avez-vous vu quelqu'un ? avez-
vous entendu marcher hors de la tour ?

-Non, je nl'ai rien vu, rien entendu ; sen-
lement il m'a semblé que ce devait être une
main. Mais ce pouvait bien être un efFet dej
la peur qui influait furieusement sur mon
moral, dans une si étrange position de mon
pliysique.-Ma réponse parut lui faire plaisir.

-Vrous êtes jeune, et sais doutela crainte,
l'imagination, des revenants......

Et il s'arrêta, comme pui voir si dans nies
traits, ma contenance, il ne découvrirait pas
quelles étaient ies pensées.

-N'avez-vous pas entendu, continua-t-il,
comme un bruit sourd qui sortait de la cave,
une espèce de frémissement? Du sang était-
il encore là ? En avez-vous vu, dites-moi,
du sang, en avez-vous vu ?--Et l'expression
de son visage, en appuyant sur ces derniers
mots, avait quelque chose de si atroce, que je
reculai d'on pas.

-Oui, sur le mur, sur le panneau, quel-
ques goutes, mais rares.. mais etfacêes par le
temps...

-Et savez-vous quelle est la.cause de ce
sang que vous avez vu ? Coniaissez-vous
quelques particularités sur le crime qui a été
commis là, à la petite tour ? Qu'en dit-on à
la ville ? Qui soupçonne-t-on de ce forfait ?

Et comme je lui assurai que je n'en savais
rien.

-Je vous crois un gentilhomme, dit-il,
puis-je compter sur votre parole ?

Je lui jurai sur mon lonneur de ne rien
dire de ce qu'il lui plairait le me raconter.

--Puisque vous mec promettez de tenir le
secret, je vais vous dévoiler un crime lorri-
ble, affreux, attroce, tel que la barbarie en
présente rarement dans les pages ensanglant-
tées de l'histoire. Mais avant tout encore une
fois, jurez de n'en jamais rien dlire.

Et il courut à sa cabane, et ci rapporta
quelques feuilles de papicr sales et noires, et
il lut :

Art. 4 .-- LA JALOUSIE.

C'était le quatre de mars, tout juste dix-

neuf mois après la mort de son père et sa
mère.

Le timbre du cadran venait de sonner six
heures et demie. Les prières dela neuvaine
étaient finies depuis longtemps ; les longues
files les fidèles avaient circulé avec lenteur,
et s'étaient écoulées silencieuses dans les
rues. Léocadie seule était restée dans le
temple du seigneur. Elle s'était humiliée aux
pieds du prêtre pour lui faire l'aveu de ses
fautes. Dans ce moment un jeune homme,
grand, bien fait, de vingt-cinq ans environ,
entra dans l'église. C'étnit d'ordinaire l'heure
à laquelle il s'y rendait, non pas tant pour
prier Dieu, que pour jouir duI spectacle, vrai-
ment grand, que présente un édifice immense
qui se voile des ombres de la nuit. Une
lampe brûlait immobile nu milieu du cheur,
et sa lumière vacillante se reflétait pâle sur
l'autel. Le silence de mort, religieuseient
solennel qui rgnait alors ; l'ombre des pil-
liers qui se dessinait sur le fond grisatre <les
nûrs, et qui s'évanouissait comme des fantô-

nies dans les voûtes ; tout jiusqu'à l'écho
même de ses pas, avait pour lui un charme,
un attrait indéfinissable. C'est là au milieu
des objets qui partout vous présentent l'image
d'un bieu, où votre âme enveloppée d'une
essence divine s'élève à la hauteur de son
êtr, et contemple dans son vrai jour les ou-
vres dui créateur ; c'est là que lui, il aimait
à rêver à l'amour et à ses brillantes illusions.
Longtemps il était resté plongé dans une
méditation profonde, quand il en fut tiré par
l'npparition de quelque chose qui se mouvait
daus le haut de l'église ; et tu instant après,
il apperçut comme un objet blanc qui s'en-
fonça et disparut derrière l'autel. Il s'avança
doucement et distingua une jeune fille à ge-
noux sur le marche-pied de l'autel. C'était
Léocadie. Elle était revêtue d'une longue
robe le lin, un ruban couleur de rose dessi-
nait sa taille svelte et légère. Oh ! qu'elle
était belle en cet état ! On l'eut prise pour
un de ces êtres célestes, une <le ces créatures
iiimorteller, telle que l'eût forgée l'imngina-
tion des poètes. Sa tête, aux lonîgs cheveux
d'ébène, pieusement inclinée vers le taberna-
cle aniionçait que sa prière était finie. Elle
se leva matjestuenise, et d'un pas léger traver-
sa la nef et sortit. Le lendemain, il la revit
simple et modeste au milieu de ses compa-
gnes ; et il conçut pour elle un amour fort et
violent comme la passion qui l'avait fait nai-
tre.

Dix-sept ans, une figure douce et spiritul-
elle, des manières agr(nbles, une nssez jolie
fortune, avait fait de Luocadie la personne la
plus intéressante et le meilleur pai-ti de la
Côte des Neiges où elle demeurait avec sa
vieille tante. Oh ! Léocadie, pourquoi l'as-tu
connu ce jeune homme...' Tous les jours il se
reidait chez la tante de Léocadie, et de plus
en plus il attisait dans soit sein ce feu dévo-
rant, qui comme un volcan cinbrâsé, devait
un jour éclater terrible pour eux deux.

Il y avait déjà près de trois mois que l'é-
tranger fréquentait Léocadie, il lui avait fait
un aveu le sa flamme, de la passion qu'il res-
sentait pour elle. Et Léocadie était ai
bonne et si sensible. Elle savait qu'elle
lui ferait de la peine en lui disant .e .ie plus
revenir ; et elle n'ôsait lui dire " qu'elle ne

pourrait jamais l'aimer ; que son cour à
elle ne lui appartenait plus, qu'il était pour
"in autre.".. .Ali que ne l'a-t-elle dit dès

les premiers jours ; que ne l'a-t-elle renvoyé
nussitôt qu'elle l'eût connu : et qu'elle eut
épargné de pleurs et de remords !.. .Avec sont
amour, une jalousie avait germé épouvanta-
ble dans le cSur de l'étranger. ,l ne pou-
vait souffrir que quelqu'un parlâtà Léocadie.

Sans cesse obsédée de ses importunités, elle
déclara un soir à sa tante qu'elle ne voulait
plus le voir, et la pria de le lui dire. Oh!
comme il eu avait coûté à son cour de faire
cette réception à l'étranger. Si elle n'cut
consulté qu'elle seule, peut-être ne l'eut-elle
pas fait. Mais son devoir l'y obligeait; c'est
à ce devoir qu'elle obéit.

Dès que l'étranger eut appris de la tante
de Léocadie que c'en était fait de ses espé-
rances, qu'il ne la reverrait plus jamais ; des
ce montent il jura dans son cour, dans son
ceur d'enfer, de se venger de celle qu'il avait
tant aimée, mais qu'en ce moment il sacrifiait
à sa fureur et à sajalousie. Il avait juré de
tirer mie vengeance épouvantable, et il.ne
songea plus dès lors qu'à préparer les moyens
le consommer son abominable dessein. Et
Léocadie, toujours innocente, toujours calme
au milieu de l'orage qui se formait sur sa
tête, ne pouvait pas même s'imaginer qu'on
put lui vouloir le moindre mal ; tant lahaine
et lia vengeance étaient une chose étrangère
à son me.

En partant l'étranger avait voulu voir Lé-
ocadie, et il lui avait dit avec un air de froide
ironie "regarde le soleil, comme il est rouge
"il est rouge comme du feu, comme du sang,

oui, comme du sang qui doit couler," et il
l'avait qidttée brusquement.

Art. 5.- LA VENGEANcE.

Cependant celui qu'elle aimait, celui que
son coeur avait choisi parmi tous les autres, il
s'était approché de Léocadie. Et lui aussi il
lui avait déclaré son amour ; et il était payé
du plus tendre retour. Depuis deux lunes
ils s'étaient confié leur tendresse mutuelle, et
les nouds sacrés de l'hymen devaient bientôt
les unir de liens indissolubles. Deux lunes
s'étIlient écoulées paisibles, sans qu'ils eussent
entendu parler le l'étranger, qui pourtant
ne cesnait de veiller avec des yeux de vau-
tour sur le moment do saisir sa proie.

Par un beau dimanche, après la messe, Lé-
ocadie et son amant, partirent ensemble pour
aller se promener à la Montagne, et jouir du
frais, sous les arbres au feuillage toulFu. Ils
cheminaient pensifs. Léocadie s'appuyait lait-
guissaîmment sur le bras le Joseph, (c'était
le nom de celui qu'elle aimnait) ; et tous les
deux, les yeux attnchés l'un sur l'autre, ils
gardaient un silence profond, mais qui en di-
sait plus que les discours les plus passionnés ;
tant le langage du cSur a d'expression pour
deux mes pures qui sympathisent et s'enten-
(lent. Oh! comme le coeur dle Léocadie bat-
tait rapide sous le bras de Joseph qui la sou-
tenait avec délices, avec transport. Oh!
comme il était heureux Joseph, quand Léoca,
lie lui disait avec sa charmante expression

de naiveté, "Iah ! si tu savais comme je t'ai-
me." Et cependant les heures fuyaient nom-
breuises, et ils n'étaient encore arrivés qu'au
pied de lut Montngne. Ils mesuraient leurs
pas sur le plaisir et le bonheur de marcher
ensemble. C'est ainsi qu'ils serendirent jus-
qu'à la petite tour; et quand ilsy arrivèrent,
Léocndie était fatiguée. Elle voulut s'asseoir
sur la verte pelouse, à l'ombre d'un tilleul
dont les rameaux étendus formaient conime
un réseau qui arrêtait les rayons dit so-
leil. La tiédeur dle l'atmosphère tout en
énervant les membres, répandait dans les
sens, cette molle langueur, ce je ne sais quoi,
qui coule avec le sang dans les veines, et
donne à tout notre être cette volupté délici-
cuse, qui amollit le corps et dilatte l'âme,
alors qu'elle nous plait et nous embrase.
Joseph, penché prés sa fiancée, aspirait
l'amour avec le parfum, des fleurs. Léo-
cadie elle, elle était préoccupée. Ses deux
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grands yeux erraient distraits autour d'elle.
Au moindre bruit elle tressaillait. La chte
d'une branche, le friselis d'une feuille, lui cau-
saient une émotion pénible, dont elle ne pou-
vait s'expliquer la cause. Evidemment il y
avait quelque chose qui l'inquiétait, et Jo-
seph ne savait qu'en penser ; son coeur à lui,
bon et sensible, souffrait de la voir en cet
état.

-Oh ! ma Léocadie, lui disait-il, en lui
serrant la main, qu'as-tu ? dis moi ce qui cause
ton agitation. Craindrais-tu quelque chose
avec moi, avec ton Joseph qui est l, à tes
côtés, qui veille sur sa bien aimée ?

-Mais je n'ai rien moi ; je ne vois pas où
tu prends que je suis agitée.

Et tout en assurant qu'elle était tranquille,
elle jettait tremblante la vue de tous côtés.

-Ai ! Léocadie, je vois bien que quelque
chose t'occupe, mais tu veux mne le cacher ;
ti crains de me le dire, je croyais que tu
m'aimais plus que cela.

-Eh bien regarde, dit-elle, regarde le so-
leil ; vois-tu comme il est couvert d'une teinte
rougetttre ; e'est ça qui m'inquite. Je n'ai-
me pas à voir le soleil rouge, il me fait peur.

-Ai ! folle, laisse cettu idée ; c'est un en-
fantillage ; voyons ne t'en occupe plus.

Et Léocadie, comme si elle eut eu honte de
sa peur, s'était caché le visage dans ses deux
mains. En ce monent ils entendirent der-
rière la tour comme des pas d'homme, dont
le soit vibra affreusement sur chacune des
cordes de son àme. Joseph n'y fit point at-
tention ; et Léocadie sembla ne pas le remar-
quer, pour tie lui causer aucune inquiétude.
Cependant, comme s'il y eut eu quelque chose
qui agissait là, dans son àme, dans son ime
prévoyante de quelque malheur, elle se re-
tourna vers Josepli.

-Viens, lui dit-elle, je veux partir d'ici,
je ne suis pas à mont aise. Ahi ! viens-t-en.-
Et elle voulait l'entraiier avec elle.

-Avant de partir, entrons diu moins un
instant dans la tour, avait répondu Joseph.

Comme ils mettaient le pied sur le seuil
de la porte, un nuuage passa de couleur rouge
sur le disque du soleil ; et une ombre, une
ombre de mort se répandit sur le visage <le
Joseph. A cette vue, Léocadie tressaillit, et
une larme roula brillante sur sa joue. Jo-
sepli l'essuya, sourit et se penchant sur le
front de Léocadie il lui donna un baiser. Au
nime instant, et comme si ce baiser eut été
le siônal que le monstre attendait pour exécu-
ter son crime, il se précipite rapide comme la
foudre, sur ses deux victimes. Léoendie a
reconnu l'étranger. Un couîteau brille à 3a
main. Elle se rappelle lesoleil de sang, jette
un cri, pâlit, et toimbe sans connaissance et
sans vie, aux pieds de son îssassiîn qui la
frappée au cSur. Joseph s'est élancé sur
lui. Il est sans arme, mais il veut venger
Léoendie, ou bien expirer avec elle, avec elle
qu'il aimait plus que la vie. Uie lutte s'en-
gage violente, l'étranger enlève Joseph dans
ses bras nerveux, et le terrnsse sous lui. Un
genou sur sa poitrine, il le saisit -à la gorge.
Le tmillieureux lit le vains efforts pour se dé-
barrisser des serres de fer qui l'étranglaient.
Ses yeux roulaient convulsivement dans leur
orbite, ses nerfls se roidirent et tous ses mem-
bres se tordaient all'reusenment. L'aîssa.s;in
ne lâcha prise, qu'après qtre le râle creux de
la mort l'eut aissuiró que sa vengeance était
satisfaiite .........................

Art. .- Ln LoQum.r.

Ayant fini sa lecture, il ploya avec soii ses
feuilles à demi déchir tes, et les enfri'ia dans
une boite, d'où il tira une eqpèce de petit lo-
quet.--Approchez, me dit-il ; voici des cite-

veux de Léocadie. Elle portait ceci à son
cou ; et ce que vous voyez au revers est de
la propre main de Joseph.

On lisait cet acrostiche, au bas d'une mi-
niature de Léocadie

È7e Dieu qu'à Cythère on adore
ten tes yeux fixa son sdjuur ;Crnés de cils. mouillés encore,
C'est là que repose l'amour.
> ! qui peut égaler les charmes

ec ces yeux qu'umour embellit,
-ris devant eux rend les armes
Mt vu se cacher de, dépit

Eh bien, ne dit-il ensuite avec un air cal-
me et un ton solennel " vous avez entendu

Rappelez-vous du votre promesse !"

Je m'éloignai rapidement de cet individu.
- G. B.

Nous remercions notre ami pour la permis-
sion qu'il nous a donnée de republier, dans
notre journal, la jolie nouvelle ci-dessus, qui
lui fait tant honneur. Nous nous flattons
qu'après nous avoir permis de publier l'essai
de ses premières années, il voudra bien nous
en adresser quelques autres. Un talent
comme le sien mérite assurément d'ètre cul-
tivé.

MRURS JUDICIAIRES.

L'AVOCAT D'AUTREFoIs ET L'AVOCAT D'Ati-
JOURD'HIUI.

L'Avocat est le type le plus commun de
l'orateur parlementaire.

Il y a l'avocat des Plaids civils, l'avocat
des Cours d'assises et le procureur du roi,
autre genre d'avocat, et enfin l'avocat à la
Tribune.

Considéré sous ces trois aspects, nous a-
vomns tout l'Avocat.

Si l'on voulait assimiler aujourd'hui l'Elo-
quence judiciaire et l'Eloquence parlemen-
taire, les termes mêmes de lit compuaîrntison
manqueraient. Car rien n'existe plus decette
éloquence du Barreau qui avait jadis une
forme, un caractère, une physionomie îà soi.
Moeurs, étutdes, lêgislation, hiérarchics, Ian-
gage et jusqu'au goût du publie, tout est
chango.

La floule oisive et lettrée qui cherche les
émotions scéniques et qui fait les célèbrités,
allait ouïr îles plaids et des serions, et han-
tait les théâtres, les palais et les églises, lors-
que la Presse était esclave.

Mais depuis que la public n le.q émotions îà
la fois violentes et positives de la Tribune et
de la Presse, il a déserté les églises, les thé-
âtres et le barreau.

Si l'on va encore à l'Opéra, c'est pour voir
les beaux pieds des danseuses, c'est pour ci-
tendre les fimffares de Rossini, et uniquement
parce que la perfectibilité indéfiuie de nos
mSurs n'a pas encore amené l'usage des rou-
lades et des gambades sui la scène du Palais-
Bourbon.

L'art de nourrir et engraisser les procès et
de grossoyer les requêtes et écritures, a dé-
chii de son antique splendeur. On gagne
dhavantage i arranger des prochs qu'à les
plaider. L'avoué dt temps présenit est lin
juge de paix officieux qui concilie les parties,
argen t sur table.

Il l'allait jadis des bilbliothèàqies liaites'de
dix coudées pour loger convenablement le

Digeste et les Novelles, les Edits royaux et
les Coutumes, avec leurs scholies et leurs dé-
rivés. Grâce à Dieu, les voilà qui dorment
tous, sans que personne y touche, dans leur
respectable poussière !

Un in-folio de mille pages, garni à double
renfort de ses termnoirs de cuivre, ne conte-
nait qu'un seul traité sur les Substitutions ou
sur la Garde noble. Aujourd'hui, un gros
petit in-dix-huit enserre tous les Codes de
l'empire français, à savoir le civil et le cri-
minel, et le commercial et le militaire, et le
correctionnel, et Je rural, et le forestier,
bien plus, avec notes et commentaires. Il
n'y a pas d'étudiant qui, en allant au bal
champètre du Ranelagh ou de Romainville,
ne puisse emporter dans sa poche toute la lui
et les prophètes.

Et si je disais que le Code civil est encore
trop épais de deux doigts ! Si je disais qu'on
pourrait, sans dommage du surplus, en a-
battre des pans entiers, le quart peut-être
On ne fait presque plus de testaments, encore
moins de donations. Toutes les thèses sur
la divisibilité et l'indivisibilité des Obliga-
tions, ne sont plus que des arguties d'école.
On coupe une Succession en autant de parts
égales qu'il y a d'héritiers. Chacun, pour son
tiers ou son sixième, enterre son mort, pleure
ou ne pleure pas, donne quittance, prend son
lot et s'en va. Il n'est plus bruit de questions
d'Etait, cette mine si féconde de scandale et
d'éloquence ; et, en vérité, qui nurait inté-
rêt à se greifer sur de grandes flimilles, de-
puis qu'il n'y a plus ni grandes familles, ni
grandes fortunes, ni titres, ni priviléges hé-
réditaires ? Lit chicane a été cernée de tous
côtés par l'égalité.

Depuis aussi que l'on a mis la science à la
portée de tout le monde, il y a tanit de sa-
vants, qu'il n'y a plus île savants ; car on ne
retient bien que ce qu'en apprend diflicile-
ment. Cujas, couché sur ses livres, usait de
son genou le pavé de sa chambre. Pothier
veillait les nuits, et se cloîtrait comme un
chartreux, dans l'étude solitaire du droit.
Aujourd'hui, nous ie rencontrerions peut-
ètre pas un seul avocat qui sût rédiger une
consultation, dresser umie thèse, argumenter
par argtiniitatoii, faire un livre. Un avo-
cat est un homme aimable, qui a <le char-
mantes manières, qui mène à grandes guides
un élégmint wiski, qui dompte un cheval fou-
gueux, qui peigne ses moustaches, qui a bon
feu, bonne compagnmie' et qui joue à la bouil-
lotie.

Eh qui done maintenant se résignerait à
fiire un seul jour de halte (]ains son village,
dans soi état, dans ses plaisirs, et dans sor
ambition ? On ne monte le premier degré de
l'échelle que pour arriver au second qui con-
duit atm troisièmiie, et ainsi le suite. Le ma-
gistrat n'est pn fait pour juier comme un
Dandin iovible, mais pour avancer, se
pousser, se hausser et se faire place tant
qu'il y ci aura. Il est ina movible <le soi
titre, il ne l'est pas de sa personne, et ar-
rière les autres !

Le substitut aspire à devenir g.ime d'aîudi-
ence, et quand il sera juge d'audience, juge
d'instruction, et quand il sera juge d'instrue-
tion, vice-président ait cle-lien, et quand il
sera vice-président président, et quand il
sera président, conseiller à la Cour royale,
et guand il sera conseiller, président de
chambre, et quand il sera président de
chambre, premier président, et quand il sera
premier président, conseiller à la Cour <le
cassation, et quand il sera conseiller à la
Cour de cassation, président de section, et
quand il sera président du section, premier
président, et quand il sera premier président,
pair de France, et quand il sera pair de
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France, Chancelier. A la bonne heure ! par-
lez-moi d'un juge inamovible de Pontoise ou
de Quimper, qui a dans sa giberne la simarre
de dAguesseau ! A son tour, l'avocat, beau
parleur, vise de prime vue au ministère, non
pas de la Justice, allons donc ! mais de la
Marine ou des Affaires Etrangères. Un hom-
me comme lui ne peut aller qu'en compagnie
d'ambassadeurs ou de princes. Eh, mes-
sieurs de la toque et de l'hermine, avec cette
vanité démesurée, avec cette ubiquité pétu-
lante, avec cette ambition sans limites et
sans repos, aimez donc votre état, soyez in-
dépendants, fites des études, méditez sain-
tement dans les lares de la justice ! Sans
doute, et qui ne le sait comme moi, il y a
enccre des juges, des greffiers, des gens du
roi, un prétoire, une buvette, mais il n'y a
plus de mours judiciaires.

La mngistrature et le barreau ne sont plus
des professions, mais des métiers ; on les fait
sans amour, comme on les a pris sans voca-
tion.

Te avocat plaide tout botté et éperonné,
les yeux et le cerveau encore plongés dans la
molle ivresse du champagne, qui eût sabré à
ravir les Bédouins de l'Algérie.

Théotime le Substitut, après avoir le ma-
tin, demandé d'une voix lugubre force con-
damnations aux galères, fredonne le soir
gaiement un air de Bellini, dans les coulisses
de l'Opéra.

Le client, qui a vu l'avocat de sa cause et
l'avocat du roi se gourmer à l'audience et se
prendre quasi aux cheveux, est tout ébahi
de les rencontrer le mornent d'après, à deux
pas du Palais, qui allument leurs cigarres à
la même flammèche et qui se renvoient, en
jouant, des bouffées de tabac. Quels comé-
diens ! et qlui est-ce qui n'est pas aujourd'hui
comédien ?

Où est le temps où les juges, levés à qua-
tre heures du matin, couchés le soir à huit
heures, alhlaienit aux plaids, montés sur des
mules, à travers les rues fangeuses de la
cité ? Ils ne sortaient dii logis que pour ju-
ger on pour prier. Aujourd'hui, on ne ren-
contre sur les bateaux à vapeur et dans toutes
les carrossées, que des magistrats solliciteurs
en familiarité de commis marchands. Jadis
un juge blanchissait et mourait sous le même
harnais. Aujourd'hui, ce juge ne fait que
postillonner et postuler. Il change de juge-
ries, comme un ollicier de garnisons. Ne les
pressez pas de vous libeller un arrêt en forme
pendant qu'ils sont sur les routes et ne les
dérangez pas pour si peu, je vous en conjure
aussi bien, ne voyez-vous point qu'ils sont
occupés .1 écrire en style romantique leurs
Impressions de voy1ages ?

Soyez d'ailleurs éloimuent, c'est-à-dire soyez
court avec un, client qui inesuire votre parole
à l'heure, et avec des juges qui out besoin
de ne pas laisser chômer l'audience ! Car il
ne siérait pas qu'un naïf arocat s'en vint dire
aux .iugesprès deux heures de plaidoieries :
" Messieurs, si j'abrégeais !-Comment ? a-
bréger ! Allez, avocat, allez toujours ! Il
faut bien que nous paraissions gagner, vous
vos honoraires, et nous nos épices."

Pour comble 1'infortune, la Révolution,
révolution maudite ! n'a guère, de l'avocat
antique gardé que le capuchon. O temps !
Ô mceurs ! ô vénérable trésor des sacrés et
incompréhensibles ad!ges ! ô langue de nos
pères, langue du vicix barreau, langue sa-
vante et mélangée de grec et (le latin, et
quelquefois de français ! Tout est clmnigé,
tout est perdu ! Ne voilà-t-il pns qu'on exigO
que l'avocat parle peu et qu'il parle comme
tout le monde ?

En effet, on ne serait plus reçu à citer, en
plaidant, les Pères de l'Eglise, Saint Basile
et saint Chrysostôme, ou les fragments de
Gaius retrouvés, ou les apophthegmes du
grand Papinianus. On ne jurerait plus la
main levée, sur la parole d'Aristotelès. On
a seulement dans son cabinet, sous belle mon-
ire, Cujas, Dumoulin, d'Aguesseau, Pothier,
Merlin, reliés en maroquin superfin avec des
filets dorés, comme on a sur son guéridon
des figurines de bronze ou des magots de la
Chine ; mais on ne les lit pas, et l'on se con-
tente de les saluer, en passant devant eux,
comme pour les prier de vouloir bien prendre
la peine de ne pas se déranger. Un avocat
qui expectorerait du latin et du plus beau, du
latin d'UTlpianus, ne serait compris ni de ses
clients ni peut-être de ses juges, et il ne
prouverait rien, sinon qu'il vient d'être tout
frais reçu bachelier ès-lettres et qu'il peut le
faire voir !

Aujourd'hui, dire le fait c'est tout dire:
un mot de la loi, et encore ! encore ! Mais
par exemple, la jurisprudence des arrêts
sonne agréablement à l'oreille du juge. Oit
lui remontre que ses prédécesseurs, de glo-
rieuse mémoire, ont, dans une occurrence
semblable à celle-ci, jugé de telle manière,
et alors le juge, par esprit de corps ou par
paresse, s'incline et répond : Amen ! Qui
sait couramment bien son Sirey ou son Dil-
loz, est un jurisconsulte suffisant, un Bayard
encapuchonné, un avocat sans peur et sans
reproche.

Les affaires se sont tellement réduites et
amoindries, que des avoués doués d'une pa-
role simple, nette et brève, qui se borne-
raient à exposer le fait, à lire les actes et les
pièces substantielles et décisives, à mettre le
sinet sur l'article du Code et à citer les arrêts
conformes, sufiiraient à vider les trois quarts
des causes civiles. Le Barreau, de tous cô-
tés, échappe aux avocats. Pour eux, les
jours de la désolation se sont levés. Hélas !
hélas ! les dieux, les rois et les procès s'en
vont.

Il n'y a donc plus de comparaison à établir
entre l'Eloquence de la Tribune et l'Elo-
quence du Barreau, puisqu'il n'y a plus et
qu'il ne peut plus y avoir d'Eloquenco du
Barreau.

Il n'y a plus d'Eloquence qu'en matière
criminelle, mais par Jupiter, quelle Elo-
qriunce !

Mouche du pamphlet, bourdonnez aux o-
reilles des avocats et de la magistrature.
Vous avez assez piqué les ministres et les
rois !

Si un autre Corneille faisait dans sa décré-
pitude, représenter Agésilas, on lui crierait
Solve senesceiaein !

Si l'harmonieux Rossini venait à déchirer
notre tympan avec de faux accords, on lui
repartirait par un accompagnement de clefs
fo-tes.

Si la sylphide de l'Opéra, si la divine Ta-
glioni, au lieu de voltiger dans l'air, ne des-
cendait sur le plancher du théàtre que pour
y boiter et faire de faux pas, on aurait l'im-
pertinence de lui jeter des pommes cuites.

Si les marquis et les vicomtes de l'inimi-
table Poquelin s'avisaient (le cracei-r dans un
puits pour y fiire des ronds, on rirait, d'un
fou rire, des vicomtes et <les marquis.

On persille les rois, on sille le génie, la
gloire, l'éloquence, les iimusiciens, les vicomtes
et les danseuses, et je ne vois pns pourquoi
l'un ne sifllerait pas les magistrats siflIables.

CoaM rteur,
Livre des Orateurs.

ÉDUCATION.

POUR LA REvUS cAlNAIENNE.

Sun L'IN&TRUCTION ET L'.DUCATION MORA-

LES ET RtELIGIEUSES A DONNER AUX EN-
FANS.

(Continuation.]

Nous vous supposons donc arrivés vous et votre
élève, à Jappa ou Jaffa. Il faut commencer par lui
dise que vous n'étes plus qu'à quarante cinq milles

de Jérusalem. Afia de ne pas trop lui en dire, bornez-
vous, pour le préent, à une courte description de ce
port de mer, un des plus anciens qu'on connaisse.
C'est ici que Jonas s'embarqua, et, sur la mer, il fut
jeté à l'eau et avalé par une baleine qui le rendit en-
suite. Rernarquez à votre élève ce que figure ce
trait, ca il faut avec les enfans comme avec soi-
même, rechercher et trouver dans tous les évène-
mens historiques, la cause, la suite et l'effet, et,
comme la religion doit étre la base de toutes nos con-
naissances, c'est surtout quant aux faits consignés
dans l'Ancien Testament, qu'il faut, avec discerne-
ment, appliquer cette règle. Comme tous les enfans
ont plus nu moins entendu parler du temple de Sal-
mon, montrez-lui, sur la carte, le mont Liban, et
dites-lui que dles bois de beaux cèdres, connus suu%
le nom de cèdres dit Liban, furent apportés en vais-
seaux, par la mer, débarqués à Jiff, et delà, trans-
portés à Jérusalem pour y servir à la construction
du temple. Il n'est pas nécessaire d'entrer pour le
présent, dans de plus grands détails historiques sur
cette place ; vous pourrez, plus tard, lui en dire plus
long.

Comme je suppose au parent ou à l'instituteur des
connaissances historiques, géographiques et autres,
sur ces pays, il suffit d'observer qu'il ne faudra omet-
tre aucune occasion, sur la route, de converser avec
l'enfant on le faire parler, comme vous le feriez, si
vous étiez véritablement sur le chemin qui conduit de
Jaffa à Jérusalem. S'il l'ignore, dites-lui que les
chemins n'y sont pas fort beaux, et qu'on n'y trouve
ni turnpies, ni rail-roads, ni stages, etc. ; que des
mules à monter, ou un mauvais chemin à parcourir à
pied, sont les deux seuls modes do voyager que l'on
ait ici.

Avant d'arriver à Jérusalem, préparez-le, par
quelques observations convenables, à ce qu'il doit
s'attendre à voir dans cette ville autrefois si fameuse.
Que l'idée prinucipale qui doit vous dominer, ne vous
laisse pis . rappelez-vous bien qu'il s'ngit de com-
mencer vos voyages historiques, par visiter le pays
qui est entre le Tigru et l'Euphurate, ou, au moins,
dans les environs de ces leux rivières. Ainsi, n-
séjournez pas, pour lu présent, à Jérusalem, mais
donnez-en la raison à l'enfant, et dites-lui que vous
y reviendrez prochainement, ce qui le manquera puas,
en eilet, d'éire le cas, puisque, du temps mêame d'A -
brahua, Melchisdec, roi de Salen, (nom que por-
tait alors Jérusalem,) et prétro du Très-ITaut, y de-
meurait.

Vous voilà rendus à l'endroit où l'on suppose, avec
assez de raison, qu'était le paradis terrestre. Arré-
tez-vous ici, et dites à l'enfant de préter à ce que
vous allez lui raconter, une attention toute particu-
lière.

Commencez, de suite, l'histoire de la création, et
si votre élève a déjà étudié cette partie de l'histoire
combinée avec la géographie, d'après le plan que
nous tracerons dans un prochain article, vous pour-
rez l'habituer, insensiblement, à exercer ses propres
forces, l'aidant là où il le faudra, et lui faisant, de
bonne heure, contracter l'habitude d'être clair, pré-
cis, correct et énergique. Vous pourrez alors, en
commençant par la création, parcourir, de pas en
pas, l'histoire de l'Ancien Testament, soit d'après la
méthode à liquelle nous venons de faire allusion et

'dont nous aurons occasion de parler plus au long, ou
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quelque autre plus commode et meilleure, si vous en
connuissez.

Comme il ne s'agit, pour le présent, (ue de l'his-

tuire sacree, bornz-vous à cela, et lorsiue, après
les événemens rapportés dins l'Ancien Testarnent,
vous aures parcouru les lieux lonti il est question

dans le Nouveau, il sera temps d'uborder l'histoire
profane, toijoulrs la carte ei main et avec les yeux
de l'histoire, la géographie et la chrom>logie.

Il est à peine nécessaire d'ubserver (lie le plan sui-
vant est destiné pour les écoles, car loin (le nous
l'idée que l'on pourrait de suite l'appliquer dans les
catéchismes, surtout à la campagne.

Il faut dune, à notre avis, commencer par enseigner
aux enfais, les parties les plus saillantes de la Géo-
graphie, v. g. les points Cardinaux, les Continents, les
eing grands Océans, les suers, les granles divisions du
globe, les difflrens pays, les montagnes, rivières, lacs,
la latitude, la longitude, les tropiques, les positions
relatives ; les iabituer à voir, de suite, dnns quelle
direction un vaisseau fait voile, pour se rendre d'un
port à un autre, les principaux cal, promontoires,
les enpitnlî's. les iles les plus remarquables, etc., on ii
mlot, leur faire saisir le squelette, pour ainsi (lire, de
l géographie. Cela iit, dites aux enfans, île vous
iniqlipuer quelle route tira à lhîîrcourir un vaisseau

pour se renidre dle Montréal au rie de Gibraltar ;
dites leur, ensuite, que vous désirez voua rendre à

Joppa, que vous leur montrerez en leur expliguant
iue c'est le preinier port de rmer qlue l'on rencontre

à la partie est de la Méiliterrannée ; dites leur, que
de l'Amériqîue à Gibraltur, il y a à peu près 4000
milles, 2000 milles le U ibraltar à Joppa qlue l'on cu-

nuit aussisus le nom de Jalfa. Rendu là, annoncez
leur que vous i'étes qu'à 45i mailles le Jéruisalem.
Faites leur comprenilre gque vous les conduirez en
esprit, dans cette ville <lent ils oit tant enîtentlu par-

ler ; mais qu'il faut, titi préalable, que vous leur
fassiez coinaitre beaucoup le choses curieuses et in-
téressantes. Montrez leur de suite, sur uile bonne
carte, le Tigre et l'l.iphraie, ainsi que la Babylonie
c. a. d. le lieu où elle était. Dites leur qlue c'est à peu

près là qu'était le l'aradis Terrestre où Dieu plaça
Adai et Eve, après les avoir créés. Faites suivre
ces explientions, dunîe histoire abrégée, mtis claire,
de la création, le la cli te îe nos premiers parels,
par suite de leur désobéissance, leur expulsion, etc. ;
l'assitasinit d'Abel par son frère Cain, la eauise de ce
malheur, les suites uii en sont ré;u iltées, etc.

A près leur avoir lit que les hommes <lesinrent liien

inéeclians, montrez leur le lm'int Ararat, en Armuétie,
et dites leur qiue ce fut là iù se reposa l'aîrelce tiprès
lu Déluge. Doiniez lenr ici, uunîe bituiro ainisante
diu Déluge, île sa cause et le ses suites.

Vuis leur dlites ite les trois fils le Noé, Sent,
chamt et Jahliut, s'tnt ilispersés, les premiers étl-
blisseieisi se forimirelnt, iin toute prabbilité, ins la

laibylonie, dlans le voisinage t Tigie et de l'lln-
plirate. Dites leur ce qui arriva it sujet dle la
TOur île lIabel, et fuitis leur comprenidre combien la
folie et l'orgeuil île ceux luii la blunissiieit, étaient
graniîles.

Vous voilà donc arrivés à lia cnfusion îles laingtes
et li dispersion dhi genre humain dent il vous sera
faoio île leur tonner une ltée.

Le teiptiles lîctriairlies vient inturellement se
présenter ; montrez nux îentauis, la t. rre île Cannan,
dites leut ilu'Abriaiiii fut s'y établit avec Térat si
pèr., par l'une di lieu ; qu'ils vinrent it'Ur ville de
la dosaputamic <lent vous leur aurez îl.jà parlé. Il
vous sera Ijcile i leur faire connaître l'histoire d'A-
brlhan, isae et le .Jacob, suivra celle le Joseph, si
instructive, si belle, si intiéressante.

Vous Yis serez impercepliblement rendus ait dé-
part des Isralites, ilu l'Egypte. Vous lir en ex-

piiilerez les causes et les circonstances, et ce qui uîr-
riva par rapport à l oyse que Dien dhestinait à être le
chef et le législateur de sot peuple. montrez leur la
mter rouge, expliquez leur eomeiitnt les Isruli tes la

passèrent, ce qui aîrrivaî à l'anée île l'injuste Plha-
raui faites leur connitre et admirer les desseins

marqués de la Providence, dans la marche longue et
tortueuse des Isiraëlites dans le Désert. Vous les
conduirez a ,;d du Mont Sinai ; ne perdez pas l'oc-
casion de leur faire conprendre combien il est
puissant et bienfaisant en méite temps, ce Dieu qui
du iuit (le la Montagne, uinnm sa loi à son peuple.
Voyez vous ici, de quel avantage va vous être ce qui
précédu, pour graver, non pas mécaniquement, mais
par un précédé intellectuel qui laissera des traces

ineilçables, dans le coeur des enfans, la connaissance
des Commandements de Dieu, etc.

Vous leur montrerez où était la terre promise, vous
leur expliquerez pourquoi Moyse n'y entra pas : ce
sera le moyen le leur faire comprendre l'importaince
d'étre ferme dans sa foi. L'entréedes Isrtëlites dans
la terre promise, sous la conduite de Joué, vous four-
nira (les ineidens intéressans diont vous pourrez ainu-
ser les enfans.

M.
(A continuter.)

Nous prions nos confrères journalistes à qui nous

adressons la Ilevue, de vouloir bien nous envoyer

letirsjiuiirinatux en échange.

Ceux le no0s ahîubiis qui ne recevront pas régulië-

reme' le journal, ou qui auraient à se llaindre île

quelque irrégularité ie notre part, voudront bien ci

donner avis au bureau de la Revue, afin qu'on puisse

de suite y rémuédier.

Nos agents voudront bien nous faire parvenir les

noms (les nouveaux souscripteurs le pius tôt possible.

al Ilcuuc cllrnÎ¢cmit¢,

MONTREAL, 11 JANVIER, 1845.

HISTOIRE DE LA SEMAINE.

Que dirons-nous de notre bonne ville de
Montréal ? Ce qu'elle a fitit, ce qu'elle a
dit, ce qui s'est passé dans son sein pendant
la dernière semnine ? Nous dirons que le
calne est à peine rétabli après l'agitation de
la joie, des plaisirs et des fêtes. Nos dépu-
tés sont revenus à leurs postes, frais et dis-

pos, sans doute, après lit vacance parlemen-
taire ; ils ont manqué à notre ville pendant
leurs quelques jours d'absence. Car, vous
savez que le député est à la mode et lait fu-

reur depuis l'ouverture de la présente session.

Chacun du se dem:anler : êtes-vous allé à la
Chambre ? avez-vous entendu parler les

membres ? C'est tout naturel. Montréal

possède pour la première fois, dans ses foyers,
les corps ligislatils de li Provinsce-Unie.
Pour nous, nous sommes allé déjà dans l'en-
ceinte (ui parlement ; nouts nous sommes assis
là pour jeter un coup-d'oil sur les hommes
que le pays envoie représenter ses intérêts
et à quni il confie le soin de ses affaires : nous
avons écouté les mandataires du peuple, et
assurément, comme Canadiens, nous avons
éprouvé un bien vif plaisir à entendre
nos députés et à les voir réunis, à voir leur
bonne tenue, leur noble maintien, plein de
dignité et d'indépeundance. On éprouve en-
core de l'orgueil national, en pensant con-
bien la patrie a là de nobles enfans pour la
défendre, de combien de beau,, talens elle
peut être fière et se faire gloire, et aussi les,

nombreux élémens de stabilité, de prospérité
çt d'uviincement qu'elle possède dans son
sein.

Dans quelques jours, amis lecteurs, nous
vous couduirons au milieu de l'Assemblée
Législative, en vous faisant voir de plus près,
dans une esquisse parlementaire, la physio-
nomie des divers partis, le coup-d'eil géné-
ral et particulier, les chefs et les soldats, ceux
qui parlent et ceux qui mie parlent pas, ceux
encore qui parlent beaucoup trop et ceux qui
ne parlent pas assez, ceux qui, parlant toujours,
interrompent sans cesse leurs adversaires et qui
se fâchent tout rouges, quand ils sont inter-
rompus ; les logiciens, les argumentateurs,
les discoureurs, les récitateurs, les improvi-
sateurs ; ceux qui font tant de bruit et si
peu de besogne ; ceux enfin qui sont. venus
à la Chambre pour les intérêts de leurs cons-
tituants, en particulier, et pour ceux du pays
en général, et ceux qui semblent n'y être
venus que pour enrtr, entraver la marche
des afliaires, discourir à perte de vue, qui ié-
rorent de omni re et qui/busd/an aliis, n'ou-
bliant rien, si ce n'est de finir.

Parlerous-nous du grand Bal des Céliba-
taires, (les mauvais sujets !) dans notre petite
histoire de la semaine ? Mais sans doute, lec-
teurs, vous y êtes toits allé : tout le monde y
était. Les gens y sont venusde Québec comme
de Toronto, des townslhips les plus reculés,
de partout. Et c'était bien le plus beau, le
plus magnifique, le plus splendide, le plus
brillant bal qui se soit jamais donné, un bal
digne de lit eapitale de Montréal et des cé-
libataires de cette célèbre ville. D'uilleurs,
cominent pouvait-il en être autrement ? Ces
messieurs sont si aimables, si galants, si gen-
tils ! on les aime tant dans le monde ! Que
deviendrait, non seulement notre société,
mais toute espèce de société, nous pourrions

presque dire que deviendrait l'ordre social,
sAIs ces messieurs ? OI ! célibataires, mes
amis, n craignez rien, vous êtes en réquisi-
tioi, vous êtes nîfcessaires, vous êtes po-
pulaires ! Ceci s'entend des vieux comme
des jeunes.

Puisque nous parlons de bals, nous pou-
vons vous dire tun mot des Assemblées, ou
plutôt des Soirées publiqués que l'on propose

pouir ce uois-ci et les suivanîs. Nous sommes
heureux de voir une pareille idée mise à exé-
etntion. De petites causes produisent de

grands effets. Dans une ville comme la nôtre,
composée de tant d'éléiens divers, la réu-
nion, de temps à autre, des diverses classes
de la société, des origines différentes, dans
une salle de bal, pour s'égayer, s'amuser,
peut avoir sur notre société, sur les moeurs
publiques, plus d'influence que l'on peut
d'abord penser. C'est le moyen de donner à
la société Canadienne quelque physionomie
qui lui soit propre, titi caractère, in ensemble.
Aiijourl'hutîi, elle n'a rien de tout cela. C'est
une bigarrure de toutes couleurs, de toutes
sortes d'allures, de tons, de manières, de
meurs. Il y a telle petite société composée
exclusivement de Canadiens-français, telle au-



tre d'Anglais, telle autre d'Ecossais, telle autre
d'Irlandais, telle autre d'Américains. Mais
ne serait-il pas bon de réunir de temps à au-
tre tout ce monde-là, de leur faire avoir entre
eux des relations de société, comme chtaque

jour ils peuvent avoir des relations d'affaires ?
Eýst-ce que cela ne ferait rien pour la morale
publique ? Nous pensons que de sembla-
bles réunions ont un bien bon effet, et nous
espérons que nos compatriotes iront en foule
aux Soirées, et surtout qu'elles seront cmnbel-
lies par la présence de nos dames Cana-
dienues.

TIIE LITERARY GARLAND.

Nous accusons la réception du ler. No. de

tu 31ne. série de cette jolie et intéressante pu-

blicationi. La Guirlande Littéraire est com-

posée de fleurs exotiques et du pays. Elle

renferme un exeellent choix de morceaux de

prose et de poésie, une jolie gravure sur acier,

et un morceau de musique. A eux de nos
compatriotes Canadiens (lui aiment à suivre
les progrès de la littérature anglaise nu Ca-

nada et à ceux qui veulent encourager des

efforts comme ceux que les propriétaires de

la Guirlande font chaquejour pour propager
le gout des lettres, nous reconimandons le

dernier No. de Janvier. Ils verront que cette
.3e .rNÀ- -Jaiv

publieation est bien digne d'orner leurs bi-

bliothèques.

M È L A.N G E S.

Du Courrier des Etats- Unis.

CHRONIQUE PARISIENNE.
Paris, 25 novembre.

il en est des gens du mumde comme des comédiens.

Les uns et les autres veulent qu'après les voyages
de la belle saison leur rentrée produise de l'effet le

plus possible.-Nous parlons des gens qui considèrent

le monde comme un théâtre sur lequel ils prétendent

tenir les premiers emplois et jouer les roles iunp r-
tants. Pour ces acteurs de salons, tout le secret est
de retarder le moment où ils doiveut reparaître :
l'effet désiré repose tout entier sur les calculs d'une
habile temporisation. L'art de se faire attendre est
quelquefois le secret les grands siicès. Mais n'allez
pas croire que ce soit là une chose facie. 1ien

n'est plus dangereux que l'absence, et pour en tirer
profit il faut la ménager avec adresse, avec coquet-
terie, avec précision. L'absence a deux époques
distinctes et variables : dans la première, on vous
désire ; dans la seconde, on vous oublie. Le grand
art est de discerner et saisir linstant suprêmne, 1heure
favorable où vous pourrez recueillir les bénéfices en
esquivant les périls. Il faut encore que 'absence
soit transparente ;-il faut uvoir semé des souvemirs

1 ui Ileurissent pendant que vous n petes ps la ;il
taut savoir se manifester seerétement, commerces
génies invisibles qui se révèlent sans se montrer.
Voilà le difficile ; voilà ce qui n'est pas à la portée
de toutes les prétentions.

Cette tactique exige avant tout une parfaite eon-
naissance du monde et une juste appréciation de soi
méme ; puis, viennent les soins ingénmeux, les ruses
délicates, le charlatanisme finement dissimulé. A
ce jeu-là, comme à tous les autres, la fortune favo-
rise quelques joueurs et trahit le plus grand nombre.
On perd surtout pour avoir trop attendu ;-volts
manquez votre effet pour avoir voulu vous faire dé-
sirer plus longtemps que vos m11oyens le vous le per-
mettaient. Les femmes, qui dans la comédie de
salon tiennent l'emploi des grandes coquettes, appor-
tent chaque hiver à leur rentrée de longs délais et
de savants retards. Elles attendent que les débuts
Soient terminés. De charmantes ingénues, qui
n étaient pas redoubtables l'année dernière, passent
à l'emploi des premiers rôles en vertu des priviléges
du mariage. .On les fête, on les applaudit, la con-
currence serait périlleuse ; attendons que le premier
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m ment d'enîhousiasme se soit évaporé. La foule,
qui fait les répuîtations et qui aime les nouveautes,
va choisir parmi ces nouvelles venues quelques di-
vinités offertes au culte de la mode ; on s*empressera
autour d'elles on proclamera leur supériorité; elles
auront dans leur parti les troupes légères (lui for-
ment lavant-garde de l'opinion ; elle: ,auront aussi
tous les fats repoussés ailleurs et enchantés de voir
renaître leurs espérances de conquêtes.

La mode est sans mémoire poir les anciens tri-
omphtes, sans religion pour les idoles d'hier. On
dira bientôt d'une de ces nouvelles merveilleuses :
" C'est la reine des salons " Et la grande coquette,
(lui n'aura pas encore repari dans le monde, conser-
vera la radieuse sérénité de son amour-propre et
pourra répondre tout bas : "On l'a proclamtée reine
parce que je n'y (tais pas. ,Forte (e cette encon-
ratgeante conviction, il ne lui reste plqu'à se temir
prête pour le moment déci'if où le succès de la dé-
butante aura jeté son premier feu. Alors l'enthlou-
siasme se repose pour reprendre haleine, l'envie et
la jalousie relèvent la téte, la critique signale quel-
qiutis défauts, les fats, encore une fois déçus, passent
à l'ennemi : la réaction est flagrante.-Reparaissez
maintenant, vous que le monde admire depuis ong-
temps, et vous reprendrez vos anciens droits, vous
re2trouverez vos anciens courtisans. Votre absence
v us a sauv e du danger le la lutte, vous 'avez pas

t vaincue, et il en sera eucore ici comme iii th< iatre,
où la reprise d'un ancien chef-d'œuvre pruduit sou-
vent Plus d'effýDet que la aîus'eatité la plus brillante.

Ne pas se hâter de reparaîte dans les s lrs-
qu'ils se roivreit, c'est lire au monde que l'on peut
se passer <e liii, et le monde vous estime et sous
recherche d'autant plus que vous semblez attacher
moins le prix à ses agréments ; il éruise alors tiite
son amabilité, toutes ses grâces pour vous attirer et
vous captiver.

Dans presque toutes les circonstances de la vie,
Itavantage est pour ceux qui se présentent les der-
niers. La mode en cela ne fait que suivre un prin-
cipe salutare eue la raison et 'expérience appliquent
sonurent aux aíÝaires séricuses et aux intérêts les plus
gri> res.

Jusqu'à l'ouverture des salons, la litt4'ratu'e et le
théâtre fourniront presque seuls des aume-s n lit
chronique parisienne ;-cotntentons-nois dine d'une
petite ane2dote que nous donne aujourd'ui le sport

Un de nos dandys les plus connus sur le turf a
reun de la nature, entre outres duns heuriuix, une
force lerculcenue. Très fier( de cet avntgequ'une
bonne éducatiin a singulièrement déebelppe, on ia
vu souvent regretter que sa position sociale ne lui
permit pas de faire briller publiquement son mérite.
De même que Louis XIV maudissait la grandeur
qui l'enchainait au rivage, notre dandy déplore en
maintes circonstances la condition aristocratique qu i
cnehaine son bras puissant et qui retient son poing
formidable éiéamment emprisonné dais un geît
jaune.-Mais il se dédommage en particulier des
sacrifices qui lui sont imposés en public, et, smu e <
rapport, il imite encore le grand roi, que ne dI-lai-
gnait pas dubattre ses gens, lorsoue ses nistres
ou ses favorites l'avaient mis en <seolérc. Le dandy'
a plusieurs domestiques ; il en change souvent, et
chaque fois qu'il en met un à la porte, il lui adminis-
tre préalablement une vigouretuse correcti. C'est
à peu près le seul moyen qt' uit d a i-rer le *tmps
en temps la pesanter le son bras,. et de pratiquer
les leçons que lui a données un habile professeur
dans l'art le boxer.-Dernièent notre héros
s'étant levé de fort mauvaise humeur. trouva deux
de ses gens en faute ; c'était une double bonne for-
tune qu'il se garda bien de négliger. Il s'emOpres.a
donc le retrousser ses manches pour donner cong" à
Tom et à Pierre. Ce fut Toto qui comparut1 l< pre-
mier devant son maitre irrité ; ou lui adres a de vio-
lons reproches, il osa répliquer, et aussit'-t une grele
le coups de poings fondit sur le pauvre diable. Qiuiand

la valet eut reçu son compte, le gentleman lui dit
Je te chasse.

Puis ce fut le tour de Pierre. Mais Pierre était
un garçon qui avait une mauvaise tête et de lbons
bras, il connaissait ses droits mieux que ses devoirs,
et il n'eut pas plutôt kreçu un coup de poing qu'il cil
rendit deux. Le groom révolté continua vaillainment
la lutte et finit par terrasser son noble adversaire.
Après sa défaite, le gentleman se releva tranquille-
ment et dit à Pierre :-Toi, j2 te garde.

'' Qu'est ce qu'un nom ?" dirons-nuis, ptisquie
celui du fameux Rothschild n'a pu lui fidre obtenir
un crédit de six sous. Ce banquier millionnairo
ayant été surpris dans la rue par un grain de pluie,
et ne rencontrant point de voiture de place, s'était
tout simplement jeté dans un omnibus qui passait.
Arrivé etn face de la Bourse, il fait signe au conduc-
teur d'arréter, met pied à terre. et se dirigeait déjà
vers le temple de la Fortune, absorbé dans les opé-
rations finanîières du jour, quand le conducteur
s'écrie "Arrêtez i vouz n'avez pas payé votre
p'ace."-" Ah ! j'oubliais'" fit le baron en ceintocn-
çant à chercher dans sa poche que par malheur il
trouve vide, fait qu'il expose au conducteur. lPas

FAITS DIVERS

FM mI H A -ntmus.-On écrit d'Hludson
que la guerre cmvile va croissant. .n des chefs des
anti-rentiers, le Dr. Boughton, qui avait pris le nom
de guerre de Gros Joinnerre, etmprunté au langage des
Indiens dont les modernes agrairiens empruntent
aussi le costume, est cn prison, et cet intrépide guer-
rier s'y est évanoui deux on trois fois, dit-on. Un
des quat re prisonniers a commencé des révélations sur
les eres de l'associa tio;n formée le 19 octobre der-
"Wnr dans le comté d'lludson. On dit que plusieurs
rihes fermiers se trourent compromis. Le shériff a
reu, éunme source respectable, avis que les anti-ren-
twers d4 ident se réuir à Copake et marcher de la
sur Hudson, pour incendier la ville et délivrer les pri-
soniuers. Le corps des bourgeois de la milice d'Ai-
amy aue porter. avec des armes supplémentaires.
Ssecours de la cité d'Hudson. On compte généra-
ment sur la fermeté du nouvoni gouverneur Silas
Wright, qui doit entrer en fonctions le ler janvier
prochaMin. pour arréter ces troubles déplorables. ()On
eroit quil débutera par mettre ces comtés en état de
siége.

Cons1ox rA TîE srTmoAs.-Une fatale
rencontre de steamboats vient ('avoir lieu sur le 31i%-
sissiP. Le s'n(di -4 de e" mois, vers minuit, les
ste ners Belle <le Crdoseile, allant à Nashville, et
l Le uisiana, allant à la Nouvelie-Orléans. se heurté-
rent à envirin 25 milles au-dessous d'llelena (Ar-
kansa]. Le choc fut si soudain et si violent, que le
steamer Belle, en deux minutes, fut coulé à fond, le
cors du Lateau s'htant séparé des cabines. On a
constaté la perte d'au moins 31 personnes, dont 18
'asagers, et 12 noirs appartenant au navire. Le
LOnin est venu immiatenient au secours de l'é-
quipage et des passagers. Ceux-ci ont perdu tout
ldur bagage. Il v avait a bord six hev.nx <le course
d'un e:rand prix, qui ont (té perdus, entr'autres la
e bre jument Anne eayes. La rencontre des deux
steambonts, d'aiprès les infornations fournies, a îte
tout-à-fait accidentelle, et a résult de ce que le stti-
mer Belle avait refusé d'obéir nu gouvernail et tait
devenu ingouvernable. On a salivé la caisse de ce
bateau, contenant $12,000. Laucrgaison et le steai
boat étaient assurés.

TREvoTnr * ronns.--Avant-hier dans l'après-midi,
léquipage du navire Fareieell, qui partait de Phih-

a
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île mauvaise plaisanterie, fircer î'eprit le condue-
teur, il faut etn finir et vite mêtme, car je ne puis pas
attendre ici tout le jour." Je n'ai pas de sous, ajoute
le financier, muais voici ma carte et ...... ".Le con-
ducteur repoussa la carte et interrompit les excuses
it baron par un torrent d'injures. "Insolent 1 Je
suis le baron de Rothschild.-Connais pas, je veux
mes six sonts." Le banquier, tout à la fois irrité et
amusé de l'aventure, tire de son portefeuille un cou-
pon de 80,000 fr. de rentes 5 p. olo de l'état, et de-
mande le- change à son persécuteur. A l'instant
même arrive un ami qui, au grand plaisir des deux
parties, paye les malencontreux six sous. Alors le
conducteur, comme frappé de remords, fit une pro-
fonde révérence, et assura le baron que, s'il était
réellement sans argent, il lui prêterait dix francs
avec plaisir.

L.e célèbre amiral Cochrane vient de mourir. Il
était célèbre en Angleterre pour un procès qu'il avait
eu, en 180.5, devant la cour des pairs d'Angleterre,
pour une manieuvre le bourse dont il fut parlé à
cette époque dans toute l'Europe. Un jour du mois
de décembre 1804, vers midi, l'on vit arriver au mi-
lieu le la cité de Londres une calèche de voyage
attelée de quatre chevaux couverts de poussière.
Cette calècho était couronnée <'une multitude de
drapeaux blancs, et le coclier ainsi que les postillons
avaient des cocardes blanches à leurs tricornes, et
'sa vçaient à bride abattue en criant : Napoléon est

mort! ricent les Bourions! Ils annonçaient aux
spéculateturs de la bourse quel lusurpateur français
avait essuév une grande défaite, et qu'il avait été
tié at tilieu( le la bataille! Lortis XVII1, ajoutaient-
ils, (tait en route pour revenir à Paris. Cette nouvelle
extraordinaire prodisit immédiatement une hausse
de 8 ou il oi), et lord Coehtrane réalisa immédiatement
deux on trois millions sterling de bénéfices sur les
consolidés. Le lendemain, le courrier de Paris apporta
la nouvelle <le la bataille d'Austerlitz et du triomphe
de Napoléon. Alors le comité de la bourse décréta
l'annulatimn des opérations de bourse faites la veille.
L'amiral Cochraine fut traduit devant la cour des
pairs qui le condamna à un an de prison et à une
amende considérable. P. D.



delphie pour Boston, à la remorque d'un steamboat,
refusa de faire son devoir au moment où le navire al-
lait se séparer du bateau à vapeur. Le premier maî-
tre, M. Engles, ayant commandé aux matelots de
passer sur l'arrière à la requête du capitaine, ils se
livrèrent à des propos séditieux. Le maître étantin-
tervenu pour maintenir la discipline, un des matelots
nommé Thomas Forbes, écossais, tira son couteau de
sa gaine et l'en frappa au côté gauche, près du cœur.
Le maître tomba et expira peu après. Alors Forbes
s'approcha du capitaine, en déclarant qu'il était le
meurtrier et tira une seconde fois son couteau d'une
façon menaçante. Le capitaine leva sur lui un pisto-
let et fit feu. Le malheureux n'était pas encore mort
aux dernières nouvelles. On attribue cet événement
tragique à l'ivresse. L'équipage était ivre en se ren-
dant à bord, et avait montré des dispositions à la ré-
volte tout le long du chemin. Deux des hommes s'é-
taient précédemment jetés du bord à la rivière et
avaient été ramenés dans les embarcations par le
maître.

LA FEMME BRULEE-La malheureuse femme
(Mrs. Hanlan) qui avait été cruellement battue et
en définitive brûlée vive, dans sa cabane de la quin-
zième rue, par le misérable appelé André Klem, est
morte à l'hopital des suites de ce crime. Hier ma-
tin, le coroner a fait une enquête sur son corps. Klem,
qui était présent, n'a montré que peu d'émotion, et a
été reconduit à la prison aussitôt pour y attendre son
procès. Mrs. Hanlan était âgée de 41 ans et née en
Angleterre. Son enfant, qui avait reçu plusieurs
brûlures, est maintenant hors de danger.

EVASION D'UN ANGLAIS PRISONNIER POUR DETTES.
-On lit dans le Droit de Paris :

" Les journaux ont annoncé qu'un Anglais s'était
échappé de la prison pour dettes. Nous recevons sur
cette cvasion les détails suivants

Cet Anglais, qui était détenu pour une dette de
130,000 francs, est parvenu à corrompre l'un des gar-
diens de la prison en lui donnant une somme de 5000
francs, moitié en billets de banque et moitié en une
traite à vingt jours d'échéance.

Le cerbère, attendri par ce gâteau doré, consentit
en échange à faciliter la fuite du détenu que son frère
attendait à la barrière du Maine avec une chaise de
poste ; et le riche insulaire cingle sans doute, en ce
moment, vers Douvres ou vers les Etats-Unis, nar-
guant ses créanciers français.

Mais la fuite du prisonnier fut aussitôt découverte;
les soupçons se portèrent sur le gardien. Il fut ar-
rêté, et l'on trouva sur lui les billets de banque.

Cet homme est le nommé Pierre S... ; il aura bien-
tôt à rendre compte devant la justice de l'évasion du
détenu.

Cette évasion donnera lieu, sans doute, à une ac-
tion civile assez compliquée. Qui paiera les créan-
ciers ? Est-ce le directeur de la prison pour dettes ?
Est-ce le gardien ? Est-ce enfin l'administration qui
scra déclarée responsable ?"

UNE REINE A L'AMENDE.-Le dernier enfant de
la reine d'Angleterre a reçu le nom d'Alfred-Ernest..
Albert. Mais ses parens ayant négligé de faire en-
réeistrer sa naissance dans les six semaines qui l'ont
suivie, ont été condamnés à payer une amende de 7
cholins et 6 pence.

AMOUR ET sUIcIDE.-Un événement tragique s'est
passé le 27 novembre, rue Bourg-l'Abbé, en face du
passage de l'Ancre. Un jeune homme de vingt à
vingt-deux ans, exerçant la profession de passemen-
tier, se fournissait habituellement de tabac dans le
bureau qui se trouve au numéro 21 de cette rue. En
faisant ses achats journaliers, il avait remarqué dans
ce bureau une jeune demoiselle de comptoir ; il se
prit de belle passion pour elle, et, dès ce moment, il
'arrangea de manière à la voir le plus souvent possi-

ble. Pour atteindre ce but, il divisa par moitié la
provision qu'il fit régulièrement le matin et le soir,
et bientôt il se hasarda même à faire des visites dans
le cours de la journée. Enfin, ne trouvant plus de
moyens à inventer pour demeurer plus long-temps
auprès de le jeune personne qu'il aimait à son insu,
il prit le parti de lui tout avouer, et lui demanda sa
main. La proposition ne fut pas agréée.

Il en conçut un assez vif chagrin qu'il tâcha de
dissimuler autant que possible, et <uelques jours plus
tard il recommença ses assiduites et renouvela sa
proposition de mariage, qui fut repoussée comme la
première fois. Après avoir tenté un dernier effort
sans plus de succès, il sortit un pistolet de sa poche,
et dit à la jeune personne : "Puisque vous ne voulez
pas m'épouser, je n'ai plus besoin de la vie !" et au
même instant il plaça le canon de son arme dans sa
bouche, et fit jouer la détente ; le coup partit immé-
diatement et ce malheureux, ayant la tête fracassée,
tomba sur le parquet, couvert par le sang qui s'échap-
pait en abondance de l'horrible blessure qu'il s'était
faite.

On s'empressa de le relever et de lui prodiguer les
secours que réclamait son état ; au bout d'un quart-
d'heure de soins, il donna quelques signes d'exis-
tence, et on put le faire transporter à l'hospice Saint-
Louis, mais sa situation est tellement grave, qu'on
eraint de ne pouvoir lui conserver la vie.
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NAISSANCES.]BALS DE SOUSCRIPTION DE MONTREAL
A la Pointe aux Trembles, le 7 du courant, la dame A UNE réunion des Souscripteurs aux Assem.

de L. M. Mignault, écuyer, a mis au monde une fille. blées de Montréal, tenue à l'hotel Ràsco
En cette ville, le 9 du courant, la Dame de l'Honble. SAMEDI le 4 de JANVIER courant, afin de nom-

Charles Mondelet, J. C. C. a mis au monde un fils. mer un Comité de Direction:

MARIAGES. JOHN BOSTON, Président.

A St. Lin, 10 décembre, par le Révd. Messire Cha- M.JA. L AO ,ASsi e.
bot, curé du lieu, M. Maxime Lemire dit Marsolais, n fut résolu unanimement: Que les Messieurs sui
de Montréal, à Delle. Exupère Laurier Cotineau, vants formeraient le Comité de Direction pour lee
seconde fille de feu le capitane Charles Laurier Co- Assemblées de Montréal, savoir:
tineau, écr., arpenteur. MM. JOHN BOSTON.

En cette ville, le 7, par Messire Fay, curé, M. A. J. A. LACROIX.
Duncan Derome, à Dame Zoé Fournier, veuve de feu COL. WETHERALL.
Edouard Hays, tous deux de cette ville. lON. C. 8. DFBIEURY, M.PP.

DECES.CAPT. BROWNRIGG, Secrét. Militaire
DECES.JOHN JORDAN

A Québec, le 1er janvier, Dame Marie Guérard, CAPT GORDON, 93e. Highlanders.
veuve de Jacques Menard, âgée de 46 ans. H,STEPHENS.JOHN DYDE.

En cette ville, le 4 du courant, après une longue CAPT. PIGOTT, 89e. Régiment.
maladie, Mons. Joseph-Amable Courcelle-Chevalier, JAMES GILMOUR.
âgé de 35 P. LAMOTHE.JOHN HENRY EVANS.

Résolu unanimement: Que le dit Comité soit auto
risé à nommer les Maîtres de cérémonies avant chaqu

ANNONCES. B L.
Rfutésolu unanimement: Que les Assemblées auroui

vants commeraitl oiéd ieto orl

M. LAFRAMBOISE,
AVOCAT,

RUE STE. THÉRÈSE.

JULES R. BERTHELOT,

AVOCAT,

No. 24, Rue St. Vincent.

VENTE DE MARCHANDISES D'HIVER,

POUR CLORE.

CE MATIN le 11 et LUNDI le 13 du Courant,
aux Voutes de Messrs. N. & W. MACINTOSH

& Cie.,coin des Rues St. François Xavier et St. Sacra-
ment, sera vendu positivement sans réserve, tout leur
fonds de marchandises sèches, dernièrement importé
pour le commerce de la ville et de la campagne, con-
sistant en SOIERIES, TOILES, LAINES ET
COTONS.

Les Marchands sout priés de venir examiner ces
Marchandises, qui doivent toutes être vendues, sans
réserre. Termes de paiement avantageux.

Vente à UNE heure récise P. M.
MACON & FILS.

ilJanvier.

y ES Soussignés prennent la liberté d'annoncer au
publie, qu'ils ont transporté leur établissement

comime ENCANTEURS et COURTIERS, dans la
bâtisse des Soeurs de l'Hôtel-Dieu, rue St. Joseph.
Ils seront heureux de se charger de toutes espèces de
VENTE PUBLIQUE, soit de Marchandises, soit de
Meubles de Ménage, &c., dans leurs voutes ou hors
de chez eux à des taux et conditions raisonables.

MACON & FILS.
Montreal, 11 janvier, 1845,

MAGNIFIQUE COLLECTION DE LIVRES

FRANÇAIS ILLUSTRÉS ET AUTRES.

LES Soussignés prennent la liberté d'attirer l'at-
tention du public sur leur collection de Livres

d'Instruction et de Littérature; parmi ces Livres, se
trouvent de Superbes Editions de Paris illustrées
par les premiers artistes et entre autres :

Voyages en Orient, par le comte d'Estourmel; La
Normandie, par Jules Janin; Voyages, par le même ;
Un Eté à Paris; Un Hiver à Paris; Les Mille et une
Nuits ! Contes des Fées; Le Jardin des Plantes ;
Keepsake de l'Histoire Naturelle; Mammifères et
Oiseaux; La Lyre d'Or de la Jeunesse; La Morale
en Action; Les Evangiles; La Bible de Famille, par
l'Abbé Orsini, etc. etc.

ARMOUR & RAMSAY,
Rue St. François Xavier.

Montreal, Il Jan. 1845.

PROVINCE DU CANADA.

MAISON DU GOUVERNEMENT,
Montréal, 22 Juin. 1844.

LE GOUVERNEUR-GENERAL recevra ceux
qui désirent le visiter, à la Maison du Gouver-

nement, en cette cité, les LUNDIS, MERCREDIS
et VENDREDIS de chaque semaine, depuis MIDI
jusqu'à TROIS heures.

J. STUDHOLME BROWNRIGG,
Capitaine des Grenadiers de la Garde,

Secrétaire Militaire.

lieu comme suit ;
MARDI, le 21 janvier, 1845.
MERCREDI, le 3 février,
MERCREDI, le 26 mars, "
MERCREDI, le 9 avril,

La Danse commencera à HUIT heures et DEMIE
précises.

Les listes de souscriptions seront ouvertes jusqu'à
SAMEDI, le ONZE de JANVIER courant.

. J. KNAPP, Secrét.
il janvier.

CHS. J. COURSOL,

AVOCAT,
Encoignure des Rues St. Vincent et Ste. Thérèse.

A VENDRE,
CINQ BEAUX EMPLACEMENTS,

E 80 pieds de front, sur une profondeur de 200
à 300 pieds dans la situation la plus élevée et la

plus belle de la ville ; bornés en front par la rue
Lagauchetière, et en arrière parla rue Belmont, larges
de 53 pieds.

-- DE PLUs :--

5 à 6 lots de diverses grandeurs, sur la rue Lagau-
chetière, vis-à-vis l'église catholique irlandaise main-
tenant en construction. Les conditions sont des plus
faciles. S'adresser à P. LAMOTHE, notaire, rue Notre-
Dame, ou au soussigné, à son bureau, rue Ste. Thé-
rèse.

J. M. LAMOTHE, Avocat.
Montréal, 4 Janv. 1845.

ABONNEMENS.
LA REvuE CANADIENNE paraîtra le Samedi de

chaque semaine. Elle formera, pour l'année, un vo-
lume contenant la matière de plus de dix volumes
grands in-octavo. Le journal sera imprimé sur beau
papier, et la partie typographique et matérielle sera
sans reproches.

La souscription à LA REVUE CANAmIENNE sera de
Quatre Piastres par an, payable la moitié à demande,
et l'autre moitié après le premier semestre. Nous
recevrons pour ce journal des annonces, avertisse-
mens etc. etc. adaptés à notre mode hebdomadaire de
publication, au prix des autres journaux de cette ville.

Les lettres, communications, etc. etc. devront être
et seront adressées, (affranchies), au Rédacteur en
chef, Bureau de L& REVUE CMxuDIzNNi, chez MM.
LOVELL ET GIBBON, imprimeurs, No. 7, Rus t.
Nicolas.

AGENS.
A Soulard, écr...............Québec.
L. G. Duval, écr.............Trois Rivières.
L V. Sicotte, écr............St. Hyacinthe.
J. P. Lantier, écr. K.P.....Vaudreuil.
L. A. Olivier, écr............Berthier.
L G. DeLorimier, écr.......L'Assomption.
P. L. LeTourneux, écr.......Rivière Chambly.
Frs. Caron, écr.............. Amherstburg.

LOUIS O. LE TOURNEUX,
Rédacteur en chef et Propriétaire.

Bureau de LA REVUE CANADIENNE, No.
7, Rue St. Nicolas, derrière la Banque du
Peuple.

MONTRBAL.
DE 'IMPRIMERIE DE LOVELL ET GtiBSON
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